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Sarebruck , à Saint-Imbert , au sud-sud-est,
et à 9 kilomètres de cette ville, enfin à illin-
gen , au sud et à 14 kilomètres du même en-
droit (1).

On fait à Outtiveiller de la faïence blanche
avec une sorte de cailloutage et d'argile. Le
vernis qui sert de couverte pourrait être plus
beau ; mais les ouvrages de cette manufacture
ont l'avantage très-précieux de résister à un
degré de feu. considérable.

.Poteries.

Il existe 6 à 7 fabriques de cette espèce. Si
elles sont indifférentes à l'homme opulent,
elles sont recommandables par l'avantage dont
elles sont pour les habitans peu fortunés, qui
sont toujours la majeure et la plus intéressante
partie de la population.

Verreries.

Toutes celles que je connais, sont aux en-
virons de Sarebruck ; il y en a une de bouteilles à
Gersvveiller ; Friedrichethal et les environs en
,possèdent deux où l'on fait du verre à vitre
assez blanc et des bouteilles de- verre vert. Il -y
a une verrerie semblable à Carlsbrunn , mais
elle est abandonnée. Enfin il existe une bouche
à feu de ce genre à Illingen.

(1) Voyez le Journal des Mines , tome o n'. 55
Page 487-
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SUR /a manière d'extraire et de préparer la
tourbe dans les provinces de Hollande et
d' Utrecht ; et sur les avantages qui re'szd-
teraient, pour le Département de la Somme,
de l'adoption d'une partie des procédés
hollandais;

Par le Général DEJEÀN, Conseiller d'État et Directeur-
Ministre de l'administration de la guerre.
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S. I" . Extraction et préparation de la tourbe.

LA manière d'extraire et de préparer la
tourbe, généralement usitée dans les provinces
de Hollande et d' Utrecht , m'ayant paru pou-
voir être utilement employée clans quelques
tourbières du département de la Somme , jesuivis, pendant mon séjour à Utrecht , cette
fabrication, et je tins une note exacte de tous
ses détails.

De retour à Amtns , je me suis convaincii
que les procédés hollandais, substitués au
moulage usité dans quelques parties de la val-.
lée de la Somme, et introduits dans les cantonsoù ce moulage n'a pas lieu , procureraient le
double avantage d'améliorer la qualité des
tourbes moulées , et d'assurer l'entière exploiL.
tation d'un grand nombre de tourbières que
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l'on est souvent forcé d'abandonner. Ces con-
Sidérations m'ont déterminé à rédiger ce Mé-
moire, et à le soumettre à la Société libre d'A-
griculture du département de la Somme.

Il y a dans la république Batave autant et
plus de variétés de tourbes, que dans le dé-
partement de la Somme; j'ai même vu, dans
la Nord-Hollande , l'espèce de tourbe nommée
touzin sur la Haute-Somme. Je n'indiquerai
point les différentes méthodes usitées pour
leur extraction et leur préparation. Je me bor-
nerai à décrire, avec exactitude et précision,
la méthode du moulagegrénéralement suivie
dans les provinces de Hollande et d' Utrecht;
je désignerai ensuite ce qui pourrait être uti-
lement adopté dans les tourbières du dépar-
tement.

Toutes.les tourbes ne sont point suscep-
tibles d'être extraites et préparées ainsi que je
vais le décrire : pour y être propres, il faut
que la partie fibreuse des plantes qui ont con-

couru à leur formation, soit décomposée et
très-divisible ; il - faut que la matière de la
tourbe ne soit pas dénaturée par le mélange,
de bois ou de roseaux non décomposés , de
craie , de tuf ou autres pierres' qui rendraient
l'opération difficile : en générai, la tourbe an-
ciennement formée, me parait être la seule que
l'on puisse exploiter avec avantage, par les

procédés du moulage.
Je vais décrire l'exploitation telle qu'elle se

pratique dans un terrain neuf.
On ouvre , dans ce terrain , un fossé

ou petit. canal , en ligne droite , d'environ
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quatre, cinq ou six pieds (I) au plus de large( depuis 13 jusqu'à 19 décimètres ) , et on le
fait communiquer à l'un des canaux navigablesle plus à portée, ce qui est presque toujours
très-facile en Hollande. La terre végétale, quirecouvre le lit de tourbe, se jette en entier sur
l'un des côtés du canal : sa hauteur varie de-puis environ un pied jusqu'à deux, et quel-quefois jusqu'à trois pieds ( depuis 3 jusqu'àio décimètres)

Lorsque la tourbe est entièrement décou-
verte, deux hommes procèdent à son 'extrac-
tion ainsi qu'il suit.

On piétine l'herbe de la rive du canal,
sur laquelle doit être répandue la tourbe pourainsi dire liquide : cette herbe empêche la
tourbe d'adhérer au sol. Lorsque le terrain adéjà servi à cette opération, ou qu'il a. étéfauché, on y supplée, en jettant dessus un peude foin.

On place ensuite, à - environ trois pieds(i mètre ) de distance du bord du fossé , etparallèlement, un baquet (2) , de quatre piedset demi de largeur, sur environ sept pieds,et demi de longueur (i5 décimètres sur 24),(Voyez les plan et profils du baquet, , PI. V.

(i ) Toutes les mesures linéaires sont désignées dans ceMémoire, en pieds, pouces et lignes de Paris, et en mètres
ou parties du mètre. J'ai cru devoir conserver les anciennes
mesures , plus familières aux habitans des campagnes pourlesquels ce Mémoire est particulièrement destiné.

(2) Cette grandeur du baquet est la plits ordinaire. Ir yen a de beaucoup plus grands : j'en ai ve,.4.1ans les tourbières
entre Delft et Rotterdanz , qui avaient environ 8 pieds-de
longueur et de largeur (26 décimètres. )
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2 et 3). Les rebords du baquet, d'un pied. de
hauteur ( 325 millimètres ) , sont, en genéral
disposés en évasement, et forment, avec le
fond, un angle d'environ 120 degrés (1) ( an-
cienne division ). Ces baquets sont faits ordi-
nairement en bois de sapin ou en bois blanc,
pour être plus légers et plus faciles à déplacer
les rebords, cloues à plats joints, ou à rainure
sur le fond, sont assemblés entre eux aussi à
plats joints ou à tenons et mortoises , et liés

par des équerres en fer qui consolident l'as-
semblage. On pratique un oeil ou anneau à
chaque équerre , pour servir, ainsi qu'il sera
dit ci-après (if. 21 ) , à déplacer facilement
la baquet.

6. Le premier ouvrier enlève au louchet (2),
et jette dans le baquet la tourbe susceptible
d'être extraite de cette manière. A fur et à
mesure , le second ouvrier , placé dans le
baquet ou à côté, brise ou divise cette tourbe,
soit avec ses pieds (3) , soit à l'aide d'un petit
fourchet à pointes de fer (Voy. fi'. 4), ou
d'un rabot de bois (4). Grossièrement divi-

(x) Je pense qu'il serait préférable que l'un des rebords
sur la longueur du baquet , celui destiné à être placé du
côté du canal, ftitdisposé perpendiculairement sur son fond.

(2)11 est ici question du louchet ou pelle de fer ordinaire.

Le premier ouvrier travaille ordinairement nuds pieds;

le second ouvrier doit nécessairement être botté.
Le rabot dont il s'agit ici est celui dont se servent les

urinons et les pailloleurs, pour remuer et détremper la chaux.

C'est un morceau de bois rond, de six à huit pouces de lon-

gueur (16 à 22 centimètres) sur environ trois pouces et demi

de diamètre ( 9 centimètres ) , ayant un manche d'environ.
trois pieds et demi de longueur ( 114 centimètres. )
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sée , il priisie de l'eau (1) avec un seau de bois
appendu librement à une perche, et il la verse
dans Te baquet : il achève ensuite de diviser
la tourbe en la piétinant et en la mêlant avec
le rabot, et il en extrait avec la main ou avec
le fourchet, les bois ou roseaux non décom-
posés, et autres corps durs qui s'y trouvent
mêlés.

-

La meilleure manière de diviser la tourbe
est de n'y mêler que la quantité d'eau indis-
pensable, et, en général, le moins possible
j'ajouterai que la sueur de l'ouvrier suffirait
presque seule dans beaucoup de cas.

Lorsque la tourbe est suffisamment di-
visée et réduite en une espèce de bouillie, le
même ouvrier la déverse sur le terrain latéral,
à l'aide d'une écope (2) , ou au moyen d'une
petite planche emmanchée, en forme de ra.-
teau ; au bout d'une perche (3).-, ou de toute
autre manière.

La largeur du tas de tourbe que l'on
forme avec cette espèce de bouillie , est indé-
terminée ; elle varie depuis environ douze
pieds ( 39 décimètres ) , qui est le minimum,
jusqu'à trente pieds ( 97 décimètres ) , qui est,

(0 L'eau , dans les prairies tourbeuses de la Hollande,
est ordinairement un pied et demi, deux ou trois pieds, au
plus , au-dessous de la surfa.ce du sol ( de 49 à 97 certti,
mètres. )

L'écope est une espèce de pelle de- bois , creuse et à
rebords , dont on se sert ordinairement pour vider l'eau des
bateaux : celle-ci a un manche de plus de deux pieds et demi
de longueur ( plus de 81 centimètres. )

Le rateau étant connu et usité dans tout le départe-
ment , je me dispense de décrire celui dont il s'agit ici.

Y 3



342- sun LA WIANIiRE D'EXTRAIRE

, le maximurii. Cette largeur est sou-
vent relative à la quantité de tourbe que l'on
peut extraire Sans déplacer le baquet : elle est
limitée par des perches ou, mieux encore,
par des planches qui arrêtent la bouillie de
tourbe, et l'empêchent de se répandre plus
loin qu'on ne veut. On donne ordinairement
treize pouces d'épaisseur (35 centimètres) à ce
tas de tourbe.

Lorsque le premier ouvrier a enlevé au
louchet toute la tourbe susceptible d'être ex-
traite de cette manière , et qu'il ne lui est plus
possible, à raison de l'eau, d'opérer posé -sur
la tourbe, il place un madrier en travers du ca-
nal, et c'est sur ce madrier qu'il se pose 'pour con-
tinuer l'extraction. Ordinairement ce madrier,
de bois de sapin, est légèrement incisé en tra-
vers avec une scie ou tout autre instrument,
pour que les pieds nuds de Poivrier y trouvent
une espèce de point d'appui, et soient moins
exposés à glisser- lorsqu'il -fait effort pour
traire la tourbe.

Avant de commencer cette nouvelle ex-
traction, l'ouvrier lave avec soin la planche
ou madrier, ainsi que ses pieds et ses mains,
et les manches des outils ou instrumens dont
il doit faire usage. Cette précaution est néces-
saire pour être moins exposé à

glisser,
et il la

renouvelle souvent debout sur ce madrier ; il
extrait la tourbe à la drague ( Voy. 5,
6 et 7) , et il la jette dans le baquet ou sur le
bord. du canai. : cette tourbe est manoeuvrée
par le second Ouvrier, ainsi et de la même ma-
nière qu'il a été dit ci-dessus ( no'. 6 et 7).

Les dragues sont toutes, à-peu-près, de
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forme ovale. Les plus petites que j'ai Viles
avaient douze pouces de grand diamètre, et
neuf pouces de petit ( 32 et 24 centimètres);
d'autres, quatorze et onze pouces ( 38 et 3o
centimètres ) ; les plus grandes vingt - deux
pouces sûr quinze -( 6o sur 4/. centimètres );
c'est un cerceau ou cylindre elliptique de tôle
ou de fer battu, de dix-huit à ving-quatre
lignes ( 4o ou 54 millimètres ) de largeur, sur
environ trois lignes ( 7 millimètres ) d'épais-
seur, aiguisé et tranchant d'un côté, et percé
de l'autre côté à-peu-près de pouce en pouce
( de 3 centimètres en 3 centimètres) , pour re-
cevoir des ficelles ou des courroies dé cuir-;
destinées à retenir un filet dé corde. Le filet
est- plus ou moins grand ; ses mailles plus oit
moins serrées, et les courroies qui servent à
l'attacher au cerceau de la dragne i-sont plus
ou moins longues, plus ou moinà espacées
suivant là nature de -la tourbe sur laquelle on
opère (1).

Les dragues moyennes ( de 38 et 3o cet..
timètres de diamètre ) servent ordinairement à.
couper les lits de tourbe. Elles sont, à cet
effet , Un peu plus forteS ; et le filet qui y
est appendu, diffère de tous les autres : il à
environ neuf pouces (24 centimètres ) de dia-
mètre , et il est attaché au cerceau par des
courroies de 7 pouces ( 19 centimètres ) de
longueur, et six lignes (14 millimètres ) de
largeur, espacées l'une dé l'autre de plus de

(i) Je me borne à désigner ici trois espèces de dragues;
la plus petite, la moyenne et la plus grande. Il y en a un
grand nombre d'autres intermédiaires.
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poncés ( environ 75 millimètres). Les mailles
de ce filet ont environ six lignes (14 milli-
mètres) d'ouverture.

13. Dans les autres dragues, le filet, plus
grand. que le précédent, forme une espèce de
poche attachée au cerceau par des courroies
moins- espacées, et qui n'ont qu'un pouce et
demi (4i millimètres ) dé longueur. Les mail-
les, de ces filets n'ont que quatre lignes environ
( 9 millimètres ) d'ouverture.
- 14. Les cerceaux de tôle ou fer battu sont
solidement emmanchés au bout d'une perche
plus, ou moins, longue suivant le plus ou le
moins de profondeur de la tourbe. J'en ai VU
depuis huit pieds (26 décimètres) de longueur,
jusqu'à dix-huit pieds (58 décimètres ).

Dans la première fouille on emploie
( n°. ) pour couper les lits de tourbe, les
dragues moyennes dont le filet, à mailles larges,
a peu de capacité, et est attaché au cerceau
par des courroies longues et plus espacées. On
peut aussi y employer des dragues plus petites,
avec l'attention de disposer de même le filet
que l'on -y append.

Lorsque la tourbe est plus facile à en-
lever., ,on adapte à la drague, par préférence,
le filet à mailles serrées et en forme de poche
( no. i 3 ) , afin d'en extraire davantage à-la-fois ,

et d'abréger l'opération.
Pour ce qui est de la grandeur du cerceau

de la drague, je présume que la foree et l'a-
dresse de l'ouvrier influent plus que toute autre
chose sur le choix à faire à cet égard.

Le dragueur est revêtu d'une espèce de
garniture en cuir qui recouvre par-dessus son
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habillement ordinaire , les parties du corps
destinées à recevoir la pression et le frottement,
de la perche servant de manche à la drague.
Cette précaution est nécessaire pour préserver
les parties du corps du dragueur , des ef-
fets de la forte pression à laquelle elles sont
exposées.

Ainsi que je l'ai dit ( no. io ) le pre-
' 1-nier Ouvrier, debout sur le madrier, enlève,'

la drague, toute la tourbe existante dans la.
partie du petit canal qui est à sa portée. Lors-
qu'il approele du fond , il presse dans ses doigts
les derniers rapports, pour s'assurer s'ils con-
tiennent du sable Ou de la terre : lorsqu'ils en.
contiennent , il les rejette dans le canal, et
ne fouille pas plus avant.

zo. Par une suite d'opérations semblables à
celles décrites (11". 4, 5, 6, , 8 9 , no et
19 ) , on peut extraire la tourbe du canal,
quelle que soit sa longueur, la réduire en
bouillie, et la répandre sur l'une .des rives; et
on peut, à volonté, y placer 'un 'ou plusieurs
ateliers, suivant l'étendue du tourbage.

21. Je dois désigner ici quand et comment
on déplace le baquet.

Je suppose, pour rendre l'explication ptuà
précise, le canal dirigé du sud au nord ; que
l'on a commencé le tourbag-e à l'extrémité sud ;
que la terre franche a été jetée sur la rive à
l'est, et que la tourbe se prépare et se déversé
sur le côté ouest du canal.

Le second ouvrier déverse la bouillie de
tourbe à l'ouest et au sud du

baquet'
jusqu'à

la limite déterminée , limite variable , ainsi
que je l'ai dit ( no. 8). Lorsque le terrain limité
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est couvert de tourbe sur 'line épaisseur d'en-
viron treize pouces (33 centimètres ) , on fait
glisser le baquet sur la drbitê du sud au
nord parallèlement au canal et on le fixe six
ou huit pieds ( 19 ou 26 décimètres ) en avant
de sa première positiOn , touj °titi parallèle-
ment au canal , et à trois pieds au plus (97 cen-
timètres) de distance du bord.

Ce déplacement s'opère au moyen de deu±
petites chaînes ayant chacune un crochet à
un bout, et une poignée à l'autre : le crochet.
est disposé de manière à pouvoir s'acci ()cher
aux anneaux pratiqués ( n . 5 ) , airx équerres
de fer qui lient et embrassent les angles du
baquet. A l'aide de bes deux petites chaînes,
les deux ouvriers déplacent à volonté le baquet,
et continuent le tourbage sur toute la longueur
du canal.

Il résulte àe ce qui PréCède , dans la
supposition où la tourbe est dirigée du. sud
au nord, qu'il importe de ne point déverser
de la tourbe à droite ou au nord du baquet, et
que si , par inadvertance , on y en avait jeté,
il faudrait l'enlever avant de s'occuper à dé-
placer le baquet.

J'ai dit ( no. 19) , que le premier ouvrier
enlevait successivement, dra-gue , toute la
tourbe contenue dans le canal: cela exige une
explication..

Si l'on avait donné au canal plus de trois
pieds ( 97 centimètres ) de largeur, trois pieds
et demi Ou (patte pieds ( 114 on 13o centi-
mètres) , par exemple, et que le lit de tourbe
eût seulement six pieds (195 centimètres) de
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hauteur (s), il serait impossible de manipuler
toute la tourbe en une seule. Opération, quand
bien Même on donnerait au tas de tourbe dé-
versé sur le terrain trente pieds (97 décimé-
tres ) de largeur : dans ce cas très-ordinaire,
l'industrieux .Hollandais , toujours économe
sur-tout de l'emploi dutems , évite une main-
d'oeuvre inutile, qui augmenterait, sans aucun
fruit, la dépense. Ne pouvant jamais, dans
cette opération , être contrarié ni gêné par
l'eau, peu lui importe d'extraire la tourbe par
parties et à différentes reprises. Après une ou
plusieurs années d'intervalle, la dépense est
toujours la même, pourvu cine l'extraction se
fasse à pied-d'oeüVre; et, eh opérant palliai.-
ties , la tourbe s'extrait et se Manipule tôtijoilrs
à pied-d'oeuvre ce qui est bien moins coûteux
que s'il fallait, en l'extrayant, la déposer d'abord
dans un bateau , pour la transporter ensuit&
sur l'atelier.

Pour éviter toute main-d'oeuvre inutile,
on se borne, dans la première fouille, à ap-
profondir le canal à-peu-près uniformément;
Mais toujours de manière qu'Un batelet Chargé
puisse y naviguer. Au moyen de ces disposi-
tions , on n'est jainais dans la nécessité dé don-
ner, u tas de tourbe à mouler, une grande
largeur, et il en résulte l'avantage de la ma-
nipuler avec bien plus de facilite.

25. On donne (n.°. 8) au lit de tôtithe , bu

(i) La hauteur des lits dé tourbe varie, depuis trois et
quatre pieds ( 97 et 13o centimètres ), jusqu'à 9 et io pieds
(292 et 325 centimètres) ; quelquefois méme cette hauteur
est plus considérable.
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de bouillie de tourbe, environ treize pouces.
de hauteur ( 35 centimètres ). Une partie de
l'eau surabondante, employée à la diviser et
à la réduire en bouillie , s'infiltre peu-à-peu
dans la terre, ou s'évapore le lit de tourbe
prend de la consistance, et on l'arrange avec
de larges pelles ou battes (1) , de manière à le
tasser , à l'unir, et à lui donner une épaisseur
à-peu-près uniforme.

Au bout de quelques jours, lorsque la
tourbe est un peu raffermie par suite de l'in-
filtration et de l'évaporation de l'eau , des
Lemmes, des enfans marchent sur le tas, ayant,
au lieu de chaussure, de petites planches at-
tachées à leurs pieds, à la manière des patins.
Les dimensions ordinaires de ces espèces de
patins sont : six pouces ( 16 centimètres ) de
largeur, treize à quatorze pouces (35 à 38
centimètres) de longueur, et environ dix lignes
(23' millimètres ) d'épaisseur.

Au moyen de ce piétinement régulier,
on tasse ét,on rapproche peu-à-peu , l'une de
l'autre e ;les parties intégrantes de la tourbe
on accélère l'évaporation de l'eau, et on fait
disparaître les fentes et les gerçures. On con-
tinue ce piétinement avec les patins, jusqu'à ce
que le tas soit assez consistant pour pouvoir,

(i) La batte est une large et forte pelle plate , de bois,
ayant un long manche ; elle sert à battre et à applanir le
tas de tourbe , lorsque , en partie desséché ; il ne l'est pas
néanmoins assez pour qu'on puisse marcher dessus. Quel-
quefois la batte est emmanchée comme une daine , le man-
che tombant à plomb sur le plan de la batte : on se sert de

selle-ci lorsqu'on peut marcher sur le tas. (Voy no. 27).
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marcher dessus sans ce secours. Alors on se
sert de larges pelles ou battes ( note de la
pag. précédente) pour battre et unir le tas ,t le
réduire à une épaisseur uniforme, qui est ordi-
nairement de huit à neuf pouces ( 216 à 244
millimètres).

Dans cet état , les ouvriers tracent à
angles droits , à l'aide d'une grande règle, sur
la largeur et sur la longueur du tas, des lignes
parallèles, espacées l'une de l'autre d'environ
quatre pouces et demi à cinq pouces ( 122 à
135 millimètres ). Chacun de ces petits car-
rés doit donner une tourbe d'environ huit
pouces ( 216 millimètres ) de longueur, sur
quatre pouces à quatre pouces un quart ( o8
a 115 millimètres) dans ses deux autres dimen-
sions.

Ce tracé fait, on coupe avec un lou.-
chet particulier ( Voy. le dessin, j. 8) , le
tas de tourbe dans le sens de sa largeur, 'de
distance en distance, à huit ou dix tourbes,
par exemple, d'intervalle , pour juger de sa
dessiccation intérieure. A mesure qu'on juge
quelque partie suffisamment sèche, on la di-
vise en entier avec le même louchet , en sui-
vant les traces faites sur la largeur et sur la
longueur.

3o. Cette opération achevée, on laisse sé-
cher les tourbes ainsi divisées, jusqu'à ce
qu'elles aient acquis assez de consistance pour
pouvoir être, en partie, déplacées. Alors on
enlève, dans le sens de la largeur, la troi-
sième et la quatrième rangées de tourbes
que l'on pose sur les deux premières, on posé
de même la septième et la huitième rangées sur
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les deux qui précèdent, et ainsi dé suite alter-
nativement de deux en deux rangées. Les ou-
vriers chargés de ce travail , ont le dessus des
mains armé, ou, pour mieux dire, garanti
des effets du frottement, par une garniture de
cuir ou de très -forte peau : cette précaution
est indispensable, pour pouvoir introduire les
mains entre deux rangées de tourbe, et en dé-
tacher les tourbes intermédiaires, sans ëburir
le risque de se blesser.

Le premier déplacement exposant les totir-
bes à l'action de l'air et du soleil, facilite leur
dessiccation.

Au bout de quelques jours, pour accé-
lérer et compléter la dessiccation, des femmes
et des enfans déplacent les tourbes, ayant soin
de mettre dessus celles qui étoient dessous,
pour les exposer, à leur tour, à l'action plus
immédiate de l'air et du soleil.

Lorsque la dessiccation est jugée suffi-
sante , on forme les tourbes en piles sur les
lieux, ou bien on les transporte dans des ma-
gasins.

Le petit canal rendu navigable, com-
muniquant ordinairement (n9. 3) à quelque
ancien canal, sert à transporter la tourbe dans
les magasins, au moyen de petits batelets :
ce mode de transporter est un grand objet d'é-
conomie.

Ce même canal sert aussi à transporter,
dans des terrains à exhausser, ou à améliorer,
la terre végétale qui recouvrait le lit de tourbe
que l'on avait déposée , au commencement de
l'opération, sur l'une de ses rives.

Le canal étant tourbé en entier, soit en
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une, soit en plusieurs années , par les procé-
dés ci-dessus décrits, voici ceux que l'on suit
pour continuer, le plus économiquement pos-
sible , cette exploitation.

On trace sur l'une des deux rives, tou-

ligne
sur celle destinée à servir d'atelier, une

igue parallèle au canal , qui en soit distante
d'environ trois à quatre pieds ( 97 à i3o centi-
mètres ) ; on découvre la tourbe sur toute cette
bande de terre entre le canal et le tracé que
l'on a fait, et on jette dès la première fouille,
cette terre dans des batelets, pour être trans-
portée de suite par eau sur les terrains où elle
peut être utilisée.

La tourbe découverte, on l'extrait suc-
cessivement , soit au louchet ou. pelle de fer
ordinaire , soit à la drague, ainsi que je l'ai
expliqué, et on la manipule par des procédés
absolument semblables.

Mais comme la largeur plus considérable
du canal s'oppose à ce qu'on puisse placer en
travers sur les deux rives, le madrier destiné
à porter le dragueur, voici de quelle manière
on y supplée.

Le madrier porte, par un bout, sur la rive
où est le baquet ; et par l'autre, sur un batelet
fixé, en face du baquet, avec des cordes ou
avec des perches, de manière à pouvoir ex-
traire toute la tourbe de la nouvelle fouille.
Ainsi posé, ce madrier est un peu plus va-
cillant, à raison de la mobilité du petit bateau;
mais légèrement incisé, ainsi qu'il a été dit

no. 9 ) , les pieds nuds du dragueur y trou-,
vent une espèce de point d'appui, et sont peu
sujets à glisser. Il importe, je le répète, que
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l'ouvrier ait la précaution de laver avec soin le
madrier et les bords du bateau, ainsi que ses
pieds -et ses mains, et les manches des outils
ou instrurnens dont il doit faire usage.

39. On sent que, par une suite de procédés
semblables à ceux que je viens de décrire, on
peut extraire la tourbe d'un terrain quelconque,
«-luelle que soit son étendue , la manipuler touj-ours à pied-d'céuvre avec intelligence et éco-
nomie, et éviter toute main-d'oeuvre inutile,
toute perte de teins.

4D. Lorsque le canal est suffisamment élargi
par l'effet du tourbage , on remplace le bate-
let par un bateau qui, ayant plus d'assiette, si
je puis m'exprimer ainsi, rend le madrier moins
vacillant, et facilite l'extraction de la tourbe à
la drague.

Dans quelques endroits, on substitue au
bateau un radeau très- simple, de vingt- cinq

trente pieds (81 à 97 décimètres) de lon-
gueur , sur lequel pose un des bout du madrier.
( Voyez un aperçu de ce radeau fig. 9 et Io.)
Dans les grands ateliers, ce radeau est préfé-
rable au bateau ; parce que, à raison de son
étendue, il n'a presque point de mobilité lors-
qu'il est arrêté par ses deux extrémités, et
qu'il n'est pas nécessaire de le déplacer aussi
souvent.

I.)s l'instant où la largeur du canal est
parvenue à environ vingt-deux pieds ( 71 dé-
cimètres ) , on peut, sans inconvénient, mul-
tiplier les ateliers, et en établir sur les deux
rives. Le cheminement des bateaux étant libre
dans le milieu du canal, on n'est point exposé

ET DE PREPARER LA TOURBE , etc. 353
à aucune perte de teins, à aucune double main-d'oeuvre.

Si, par oubli, par inadvertance , ou, parquelque autre cause, on a négligé d'extraire enentier le lit de tourbe , lors du premief travail
on est toujours à teins à y revenir eteà'e±ploi-
ter ce qui reste ; mais il en résulte uneniiginèn-
tation de main-d'oeuvre, par conséqiient';' Unsurcroît de dépense ; parce qu'il estiléceSsaire
de déposer d'abord dans un bateau la tonrbeextraite à la drague, de conduire ënsuité lebateau >à: pied-d'oeuvre prés de l'atelier, eedejeter la: tourbe dans le baquet pour fêtre 'nipuléK

L'es bateaux oulàtelets dont bir se:sert
pour draguer en pleine eau, ont un tia'sprès de leur longueur à-l'aval.- et à l'aindiit,des planches ou banquettes, sur lesqUellesl'ouvrier se pose deboufj pour draguer. Cesbanquettes , clouées, onifixées solidement de:'
toute autre manière, lutt3i)ému au-dessous dei4,bords des bateaux, soniiirtéiSées,
madriers destinés au mêMe-usage (n0 étLe dragueur doit les laver avec soin; ,pe),iir
être moins exposé à glisser.

Ce qui précède fait suffisamment ecitinaître
l'exploitation et l'espèce de tourbage; ilue
m'étais .proposé de décrire.IJ me reste.-dé-
signer les parties die icettehexploita.tionqpi
pourraient être adoptées dans le départeinent
de la Somme. Mais, avant tout, je hasarde-
rtotrbeaiiquelques conjectures sur la formation de la

Folume
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s. II. Conjectures sur la formation de, la,
tourbe..

45. Tout; terrain tourbeux- a éte originaire
nient couvert d'eau. La terre y, a remplacé)
successivement les eaux i : mais cette terre est
d'une nature,- pal ticulière ; elle est composéet
de, matières- vége tal es qui,constamment sous
re,a4.4, ,ont sub),_ une décomposition différente)
de c49, a-uraient épronvéet':
eusfflt, été exposégs. à, l'action; immédiate, dei
l'ain , ,e,p;mt conservé, en entier toutr.le:prifl-
cipe combustible : c'est cette espèce de terrer
qu'on, appelle, tourbe. 0,n, distingue, facilement

,en i la pressant dans, les mains . au moe
ment., d extraction,, les débris:, des-, vég,é-,
taux qni,la composent. On peut,. cerne
sepp oser,qie.le plan te sf a qu es?, qui cati
servi., à, la, former,,, mit: éprouve une.,. première
elécomposition, ,divisées; et. pie) lest
li daube sont aet,résultat dunigand nom.,
bre-dA cpu-clies soç.cessivee deces :plantes , pro.,
cluites skr, le lieu: même ,.,et quelquefoishchar,
riées'cles lieux voisimh,parcdeslcouransidieatr.

ue, e viens, de direk ne; saurait.; s'ap pli-
qper ii,l'espce, de tourbe nommée bouzin5 dont!
ladorination eat évidemment différente.

Le 1p1444-1, es.t produit par leseosoaex de ma;.,
rais, ePaktees tplaneeiapatiques dont les tiges:
se multiplient, se; croisent:, géntrelacent , et,
fanisserxt -par former, la. partie- s,u.périeure de
l'eau, une masse solide et continue.

Cette masse végète et s'accroît. Elle tire sa
substa.nce des terres ou vases qui sont au fond
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de l'eau', à l'alide des tige§ a des filwiffempe,'
lesqiiels elle y ceittliturhque;, ele lia. Éire "süti
tout de. l'eu' dung laquelle elle nage.
'Oitiotirra.ii, suivre cette végétatiOw

ainsi dite y à, vfu:4 d?céll et, Connaître e-Vée

tems'
la marche de la nature dans la f_fion du hoazin. Il y a des bouzine:_dont les

roseaux commencent à se mêler, à, s'entre-
lacer' ;,,,d'antres plus anciens, couvrent toute,l'étendue de l'eau, et l'empêchent de peroître
d'autres forment au-dessus de l'eau,, pourmieux dire,' à sa surface, une masse- solkle,g,d'un pied ( 32 centimètres ): et plus
seur (1),

Lorsque cette masse, açquis une, eeptage,consistance, la partie dés végétaux, s4perieure-à la ,sor face des eaux,,;,, se' trouvânt_exposée
aux effets de , se décompose ayeéle teMs,en terre végétale, et:finit, par former,. am:7
dessus du lit de bo-uzie légère" co,no13ç,kde terre. Cette cou`dbe- Wja,oeroît inseusiMe.i
ment , tous- les ans des, id44ris des'yérieteituxqui y naissent. Peu-Men, lés plantes alfflu,
tiques disparaissent de ceepuveausol.,et,Isanremplacées ,en partie ,..p'sr les plarites-dres-p're%%
En fin , , bout, 4e: Os an nées gag ptai-
ries rnouvian tes sec6nsoecl en ty seraffemlissent;
et les, voitures liassent aujon rd'hui.- 'sur telfte_.7,,,
1'944 où:e.e,e,i(kpé inipossiblë de menéi.1,parierodes yfa,tre n té: ans.

Beaucoup de personnes ont vu, opvegiyi

(i) On trouve , dit-m..1,, des -?,..,:rnzins.,dp.,plus
citiaire$rIis

quieussent d* piédé,(6'5'c'eliti'nïètréi)".-

Z2



II

356 su n LÀ MANI1RE D'EXTRAIRE

les progrès de cet accroissement du sol au-
dessus de la croûte du bouzin : je ne, pense
pas qu'on puisse révoquer en doute cet ac-
croissement ; mais il importe d'en constater
la nature et les progrès par des observations
précises.

Il importe de constater.:
-iôLe teins à-peu-près nécessaire pour pro-

duire et former le bouzin à la surface des
eaux (1).

continue à végéter et à croître dans

l'eau 'ainsi et de 'la même manière qu'il le
faisaitlors de_ sa formation.

3°. Quels sont le minimum et le maximum
dé: ,Sdiku épaisseur , et quelles circonstances fa-
vorisent le plus son accroissement.

40. L'époque et les circonstances où il com-
mence à servir de lit 'à une première touche de

terre Végétale l'augmentation gradnelle de ce
nouveau sol ; et les changemens`suecessifs que
la végétation y éprouve.

r. 5. Enfin, de quelle manière se forment les
lits de tourbe situés au-dessous du bouziii. Leur
origine est-elle antérieure ou postérieure à la
croûte bouzineuse qui les recouvre?

Il n'entre pas dans mon plan d'aborder, de
traiter ces différentes questions, sur lesquelles
je -n'ai point de données suffisantes: Je vais
xne:boriier à hasarder quelques conjectures sur
la formation des lits de tourbe inférieurs au

(1) Je pense que le bouzin ne peut se former que dans cl*

eaux dormants, ou dont le courant est pe-u;sensible.
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Je pense que le bouzin est d'une origine

antérieure à celle des lits de tourbe qu'il re-
couvre. On rencontre, à chaque pas, sur la
Haute-Somme, du bouzin plus ou moins for-
nié, au-dessous duquel il n'y a point de tourbe.
On peut, ainsi que je l'ai dit, suivre, poUr
ainsi dire, de l'oeil sa végétation et s'assurer
que le fond des marais auquel il tient par ses
filamens , que l'eau sur laquelle il nage, ne
contiennent pas de matière tourbeuse. Ce
bouzin est une des récoltes ordinaires des ma-
rais de la 'Haute-Somme ; coupé, il se renou-
velle, il se reproduit au bout de plusieurs
années, et l'on peut affirmer que, dans Ces
marais sa formation est antérieure à celle de
la tourbe.

Il paraît résulter de ces faits, que la tourbe
ne commence à se former sous le bouzin , qu'à
l'époque où il s'établit une nouvelle espèce de
végétation à sa surface extérieure.

D,ans cet état, l'intérieur de l'eau entre lé
fond dit marais et le bouzin , peut être consi-
déré comme une vaste serre chaude, propre à
faciliter, à accélérer au plus haut degré la vé-
gétation des plantes aquatiques.

Si je supposais que le bouzin végète et croit
indéfiniment sous l'eau, dans cette espèce de
serre , ainsi qu'il le faisait lorsqu'il était plus
immédiatement exposé aux influences, à. la
température variable de l'atmosphère ; il en ré,-
sulterait , ce me semble, que les couches
rie-ares étant formées les dernières; _seraient
moins décomposées que les autres, et-'que'eeni
devraitrouver au fond des tourbierieS'»la
tourbe 4a moins divisée plus fibreuse.

Z3
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epp,traire ayant ordinairemeut lieu, je dois
_conclure que fa marche que je viens .de sup-
poser n'est pgs ,c4e de la nature.
4-1.17 dessons dea croûte boir_Lineuse , la
tourie change .de qualité. Il est probable
qu'elle ne doit pas sa formation ,aux mêmes
espèces 4e plantes que le 4c:1;min , ,,

cpe.qe,s plaines n'y prenneut pas le Même de-
.Êré 4croissenient . . . Ne pourrait-on pas
eePo.ser que la végétation propre clu houzin
-ftes9 loirsqu'll est parvenni. une ertnine épais-

-à une certaine
s,olidité'

et qu'il s'te.blit
dfieSPege PSPÇÇde serre chaude

prie npvelle végétation hien pins active que
tc.911e du bow.411 P;E dont les Oen tes éminem-
ment propres à se convertir en tourbe,nieurent,
4Qtrilb-ent pe,sQ14 sgPs interniption , rempla-
fées par de _nouvelles pousse.s!?

,II ._rsiilterait 4u moins, de cette dernière
supposition, (pie les con ch pls ipférievres , éalit
4'1.3.4p fortiori nx14r ,elte ides ÇOU-
.g4,s supérieures , AçfiNent gatu.reilement etre
plus Mçoinposées , plus divisées.

Pour ce qui est de la végétation des plan-
tes , que je suppose Continue e bien plus lia-

,

,p,.ye dans cette eepèce de serre, il me semble
,que cette hypothèse est admissible , et qu'elle

is gyoir un grand ;degré de probabilité guN
çu nel.Tg.:4e9 :114 iePinpgrerg cephen-

celpi einel'Ansit aeoir constamment
1j,ewsm-m îe gle(2 elgs 01e5.

4.P.er, 1,9P glgees dgs pôles, est, sans
e.91.rt,r,Pffit , 19 14k9r..-Q-t9ile -1@ ,p1:us fçeond de
Art.r9,-ÀP.40,1.e. test. 1305 qfieçe$
.P94.4- 91S: ny-jçr. ,11114i-fie i 1Sis5ent et
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multiplient ces essaims innombrables de pois-
sons voyageurs, qui, tous les ans, aux mêmes
époques , pour satisfhire sans doute au iz lois
de la nature, sortent de ce vaste et sombre la-
boratoire, parcourent le grand Océan ,servent
à la nourriture des cétacées et autres grands
piscivores, qui les engloutissent par .milliards;
zainsi qu'à celle 'de l'homme, gni est, Far
ttinct et per besoin, Ie -plus grand destructeur
.des êtres vivans.

On attribue .cette multiplication prodigieuse
'êtres vivans et animés au calme qui règne

sous ,ces glaces, et à la ternpérature cons-
tante que 1' on y éprealve Cette température
est évaluée à ;en virer' ,degrés au des-
sus du terme de ta gince, ;thermomètre de
Réaumur, ou 12 degrés ,du theimoinètre
décimal

Ce qui ,se passe sm. fend de la mer sous
les glaces polaires , end tres-,raisemblable la
végétation hâtive-et ctmtinue 'des plantes tour-
beuses, que j'ai supposée avoir lieu 'dans les
marais recouverts tlt bouzin--- Je arrêté:
je laisse à des pereinnes eus struites ,
soin de devéfopper,, de compléter la théorie
(.1e -cette végétation , sur là-cludlê je n'ai dedmé
que des coniectures et quelques àpénus. Je
me feliciterai neumnoh,s ;d'avoir osé lès hasar-
der , les publier 'ils pcirveirt 'déterminer
.9ueique savant nattira,iste à s'occuper de 'cet
nitporiant objet, et à -le traiter ainsi qu'il 111,6-
lite de l'être.

z 4
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S. III. A_Plrçu sur les deux principales md-
nires d'extraire la tourbe dans le dépar-
tement de la Somme ; avantage de la méthode
hollandaise.

Dans la majeure partie des tourbières
de layallée de la Somme et des petites vallées
qui . y affluent, on est dans l'usage de tirer la
tourbe avec le louchet à aileron. Ce louchet'
étant généralement connu, je me dispense de
le décrire ; je me dispense également de décrire
cette exploitation, n'ayant rien à ajouter à ce
qui a été écrit sur cette matière.

Les tourbes bouzineuses , fibreuses ou com-
pactes, sont les seules qui puissent être ex-
traitres au louchet à aileron. Lorsqu'elles sont
au-dessous du niveau des. eaux, il devient in-
dispensable d'épuiser l'eau de la fosse où l'on
opère, à fur et à mesure que l'on s'approfondit.
Il résulte de cette obligation, que l'on est forcé
de discontinuer , d'abandonner le tourbage
toutes les fois que la dépense des éprdsemens
jointe aux frais ordinaires d'exploitation, ex-
cède le produit. On est aussi forcé de renoncer
à ce mode d'exploitation' lorsque la tourbe est
trop peu liée , trop divisible pour qu'on puisse
la tirer entière avec' le louchet..

Dans les deux cas qu,e..je viens de citer,
on passe ordinairement, à: cliQuouvelles fouilles
latérales ,;ron jette presque toujours dans
les ateliers que l'on vient d'abandonner ,. la
terre qui recouvre la tourbe des nouvelles
fouilles. Ce procédé vicieux, cette prétendue
économie de teins, font perdre pour toujours
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les lits de tourbe abandonnés. Il importe de
ne plus enfouir ainsi , en pure perte, ce pré-
cieux combustible, dans un teins sur-tout où
un cri unanime s'élève sur la diminution
effrayante des bois, et sur leur extrême ra-
reté.

Cet objet, si intéressant pour tout le dé-
partement de la Somme, et particulièrement
pour les pauvres, mérite toute l'attention de
l'administration. Et comme la tourbe est un.
prodnit du sol, un produit, si je l'ose dire,
ag,ricultural , elle fait naturellement partie
des attributions de la Société libre d'Agri-
culture établie dans dans ce département. Cette
société, à peine formée, a senti combien. il im-
portoit d'améliorer cette espèce de récolte, et
de ne plus enfouir une partie de ses produits
elle suivra cet objet avec le plus grand intérêt ;
et, prêchant d'exemple , plusieurs cultiva-
teurs, membres de cette Société , se feront un.
devoir d'éclairer, de convaincre leurs conci-
toyens, sur les vices de leur méthode unique
et routinière. Ces exemples, ces essais-prati-
ques auront, j'ose le promettre , les plus heu-
reux résultats ; et l'on tirera enfin de cette pré-
cieuse mine tout 'le combustible qu'elle est sus-
ceptible de produire.

La tourbe des lits inférieurs, en général
très-divisée, est susceptible d'être moulée ; il
serait doublement avantageux de la manipuler
en grand d'après les procédés hollandais,
que, en adoptant cette méthode, ces its de
matière tourbeuse, si maladroitement enfouis
Jusqu'à ce jour, produiraient une tourbe de
première qualité.
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5o. Cette tourb- i.cles lits inférieurs abandon-
nés , n'est pas la seule que l'on puisse exploiter
à la bollaudaise : je suis convalucu qu'il serait
avantageux de manipuler _en grand, par les
même procédé3, toute celle ,sw..,ceptible d'être
moulée ; et je pense qu'il. eu;ste un g: and nom-
bre de tourbières , exploitées iiebituellernent
au louchet à aVeraii , .qu'il serait préférable
d'exploiter .par lés procéde ci-dessus décrits.

Si. Pour ce lui est .du nrouiage (i) usité
dans les tourbières de Vaux - sous - Corbie et
ailleurs , nul doute , à mon avis , qu'il serait
avantageux d'y.suhstituer la méti;odc hollan-
daise (2),

52. J'ose croire qu'après quelques essais,
les diverse s -tourbes laites par cette méthode,
seraient, en gilueral ,mieux fabriquées, plus
compactes et meiiieurzés que les tourbes analo-
gues faites par les anciens procédés. Et si l'on

(i) Je ne décrirai point la méthode du moulage usité à
Vaux-sous-Corbie ; je me bornerai à observer

Que les dragues , pour extraire la tourbe , sont plus
coûteuses, plus lourdes et moins maniables que les dragues
hollandaises;

20 Que la tourbe n'étant presque point pressé,, dans les
moule , ne prend , en se séchant , que la portion de retrait
néces:;itée par Padhé.iinu naturelle qu'ont entre elle., des
parties intéijantes; qu'elle est , par conséquentmoins so-
lide , moins conipa.cte qu,. ne le serait une tourbe faite de
pareqle matière , par les procédéslia.andais, et qu'elle con-
tient , à volume égal , beaucoup moins. de combustib!e.

(2) Le Cit. Berthe , officier inunicip.al de !a commune
d'Amiens , a bien voulu se prêter à ce que Son contre-mai-
tre fit. l'essai de .a méthode bo landaise, dans sa tourbière
de Vaux-sous-Corbie. t-es premiers essa-fs laits sans soirm,
ont néanmoins assez bien reussi , et op* donné, de l'aveu

ET ME 11:1dPAREE LA TOUREE , etc. '363
voulait enfin réaliser le projet de charboniser
la tourbe pour substituer, dans les forges et
autres usines, ce nouveau charbon à la houille
,ou ail charbon de bois, la manipulation hol-
landaise , produisant une tourbe mieux fabri-
quée , qui à volume égal , contient beau-
.coup plus de combustible, cette tourbe fourni-
tait, sans contredit, un meilleur charbon.

La tourbe, ,fabriquée en grand à la hol-

landaise,
sera, sans contredit, préférable à

celle analogue faite par les procédés du pays.
Mais ,cela ne suffit point, il faut encore con-
Inaître le rapport de la dépense des deux ex-
ploitations.

La fabrication hollandaise exige plus de
soins, plus d'exactitude dans les procédés, une
plus grande surveillance, et, au premier coup-

, elle paraît devoir être plus coûteuse
mais, pour juger sainement, il faut comparer
les produits ; et, en les faisant entrer dans la
-balance, je crois que, même sous le seul rap-
-port de l'économie, la méthode hollandaise
,mérite la préférence.

Quel que soit l'avantage du moulage en
grand à la hollandaise, il sera difficile de par-

du contre-maître, une meille,ure tourbe que celle faite par
le procédé ordinaire du moulage, avec la même matière. Je
.dois observer qu'on n'a opéré que sur la plus mauvaise qua, -
lité de matière tourbeuse. Celle de première qualité, fabri-
:quee au moule et presque sans soins, fournit au Cit. Ber-
the, une tourbe excellente , comparable à la ineilleare
tourbe de la vallée de la Somme, extraite au louchet : celle-

, s, is convaincu, préparée en grand, d'après les pro-
-cédés hollandais , donnerait une tourbe' supérieure , très-
propre, sur-tout , à, être convertie en charbon.
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Dans les norivelles exploitations, il sera

avantageux de suivre en entier les procédés
décrits (nos 3 , 4-, 5 , 6 et 7 ; 9 et 10; i8, i,
20, etc. jusque.-et compris le n°. 44).

58. La largeur de l'étente ( ) varie en
Hollande depuis douze jusqu'à trente pieds
(de 39 à 97 décimètres) ( no. 8 ) : je pense
qu'il est indispensable de réduire cette largeur,
sur-tout dans les premiers essais, et qu'on doit
se borner à douze pieds ( 39 décimètres ) ; sauf
à l'augmenter lorsqu'on sera plus familiarisé
avec cette nouvelle méthode.

59. L'épaisseur de 13 pouces ( 35 centimè-
tres) fixée ( n". 25) au lit de bouillie de tourbe,
doit être relative à la quantité d'eau que con-
tient cette espèce de- bouillie. Si l'on divise la
matière tourbeuse avec les soins et les précau-
tions indiqués ( n°. 7 ) , cette épaisseur de
treize pouces (35 centimètres ), sera suffisante;
mais si, par une économie mal-entendue, oit
emploie à diviser la tourbe, une trop grande
quantité d'eau, il sera nécessaire -d'augmen-
ter l'épaisseur du tas de tourbe en. raison. de
sa plus grande liquidité. Il importe , ainsi que
je l'ai dit ( n°. 7 ) , de nemêler à la tourbe que
la quantité d'eau indispensable pour la _bien
diviser.

6o. Les dragues hollandaises, décrites (Ir'.
11 , 12, 13 , 14, 15, 115 et 1.7 et dessinées
(fig. 5, 6 et 7), sont préférables:,-sous tous les
rapports, à celles usitées dans la- Vallée de la
Somme. ( Voy. la note (1) de la page 362).

: ,2!

(1) L'étente est la partie de l'atelier (i.ù la bouillie c1,2
tourbe est répandue, est étendue.
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-venir à la substituer à la méthode usitée dm
tirage au louchet à aileron, à raison de la d6-
pense nécessitée par les premiers essais , et de
l'incertitude d'un plus grand profit. Mais des
propriétaires, des entrepreneurs de tourbage ,
éclairés sur leurs vrais intérêts , essaieront, je
l'espère, cette substitution, cette nouvelle mé-
thode; et leur exemple entraînera peu-à-peu la
foule toujours aveugle et routinière.

Je. dois ajouter que l'on continuerait
toujours à extraire au louchet à aileron les
lits supérieurs , s'ils étaient trop bouzineux
trop fibreux, pour pouvoir être réduits en
bouillie et moulés.

Pour ce qui est des tourbières, où la
méthode du moulage est introduite, on peut,
on doit, sans hésiter, y substituer le moulage
hollandais. J'observerai seulement qu'il im-
porte de distinguer, de manipuler séparément
les différentes qualités de matière tourbeuse.
En général, celle des lits supérieurs, Plus bou-
zineuse , est de la dernière qualité ; les lits im-
médiatement au-dessous, donnent des tourbes
médiocres ; et les dernières fournissent ordi-
nairement la tourbe de première qualité. Cette
observation peut s'appliquer à presque toutes
les tourbières du département. Il sera toujours
facile et peu assujettissant, dans la pratique,
de Manipuler séparément ces différentes qua-
lités de tourbe : il suffira de n'approfondir les
fosses que par partie, à fur et à mesure, suivant
les diverses qualités de la tourbe.

Pour ne laisser rien à désirer , rien à expli-
quer, je crois devoir ajouter quelques obser-
vations.
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J'espère que tout ouvrier de bon sers qui.-1es

connaîtra'
n'hésitera point à les adopter.

61. Les hangars ou magasins à tourbe h1-
landais,, dont j'ai iiarlé, (n0. 32-)1,1 sont , poule
l'ordinaire, à claire-voie sur cieux de leurs
faces, pour que la tourbe que l'on y trans-
porte avant son entière dessicCation , puisse
achever de s'y sécher. Aux: approches; de
ver, , on ferme les claire-voies- aved-' de& -ro-
seaux ou avec de la paille, pour préetvér la
tourbe des effets des fortes gelées: (1)qtti en.
altéreraient la qualité. :

62, Les ...termine tourbeux. des' bords' de'' là.
Somme et deeentres vallées du départeni(ent;
n'etant pas alissi'unis (pie le sont les prai-rlée
des provinces de Ifdllande et d'btteclity ée
indispensable d'unir, de.f, niv-eler 1 eriditd
destinés à servird'étente, d'atelier (2):
vail se fait à, la béche, aulrateati`ouala herkei,,
suivant l'état deslietix-ottletature' des terres'
et on le perfectionne avec lerailleau,,,letdàew
ou la batte ,.deanarrière que tout' l'atelier Si:4P
de niveau , uni- elt tassé.: IP et nécessefte
jeter sur ce terrain ainsi-, prépare, tul peu

La gelée-agit surl eau que contient fa tourbe quel-
que sèche q-u'onla suppose, etconvertit cette eau en glacé:
Ce changeiiiéiit', ne let'41} «Ctiper
aux particules d'eau nu plus grand'irblume, divise là tourbe
et désunit les partites quila; compbsent. Dan S cet état, elle
Chauffe beaucoup moins , parce 'que , sans doute, le calo-
rique se dégage et s'évapore trop promptement et sans effort.

L'atelier est le tetrain sur lequel' on prépare, on
étend , oh fabrique la tourbe et l'étente est, comme
je l'ai dit (note de la page précédeete) la partie de l'atelier
où l'on étend la bouilliede'to.ebë..
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de foin, avant d'y répandre la bouillie de
ton Le (ri'. 4).

Ii est très4fflaretageux que l'atelier et
l'étente soii-nt. sur, le bord de l'eau .d'où l'on
extrait la tourbe hit". 5, 6, 9, etc. );; ou que
du moinsjon-pvifse-y communiquer en bateau :
dans ce dernier ces, il -y aura une- augmenta-
tionide main-d'ceirvre (n.s. 43 et 44),, puis-
qu'on sera obligé de deposer d'abord dans un
bateau la tourbe extraite à la drague; de la
transporter ensuite sur l'atelier, et de la jeter
à la pelle dans le baquet.

S'il, s'agissait de mettre à profit quelques
parties abandonnées d'an cit nues tourbières,
pourrait arriver qu'on fiàt- dans fa- nécessité
d'en transporter les produ:ts sut , à
la brouette. Cette maig-d'uvre augmenterait
sans doute laprix_de fabrication. IL ne faudrait,
pas néanmoins. hésiter à Pe..'-nployer, puisque,
ce serait le seul' moyen de tire'ri tin: parti avait.'
tageux de cette in'écieuse

Je vais terminer ce Mémoire par un.
aperçu qui pourra servir à fixer- la grandeur
à,--peu.près. qu'itconvient, de donner à: rate lier,
lorsque l'on-est getrê etresserré par leeliYeali;.,
tés, et qui fera connaître' la quantité de 'tourbe-
que doit produire une étente d'une grandeur
donnée.

Je suppose. la largeur de l'étente--,, de douze-
pieds- (39 décimètres.): II innyorté,,eaillecitie je
l'ai dit ( n". dé-se berner à cette largeur
dans les premiers' eSsais: CettredOnnée adroisè-,.
on peut fixer.larlargeur de l'atelier à environ
trente-six -pieds', (1117 déchnètres)1- Cette lar-
zeur sera plus que suffisante, soit-pour la ma-
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nipulation. , soit pour l'étente , soit pour
pilage des tourbes. La longueur sera propor-
tionnée à l'étendue du tourbage.

La largeur de l'étente , et, par conséquent,
celle du tas de tourbe étant supposée de douze
pieds (39 décim.), chaque toise courante d'éten-
due équivaudra à deux toises carrées (1). Le
tas de tourbe étant divisé ( n.. 28) sur la Jar-

(i) Il eût été difficile d'accoler ensemble les anciennes et
les nouvelles Mesures , soit linéaires , soit de surface , soit
de solidité. J'ai préféré répéter ici le même objet exprimé
en nouvelles mesures', -pour être plus intelligible et évi-
ter toute méprise. Pour simplifier le discours , je suppose-
rai 40 décimètres ou 4 mètres de largeur à Pétente au lieu
de 39 décimètres.

La largeur de Pétente étant supposée de 4 mètres , cha-
que mètre courant détente, mesuré sur sa largeur, contien-
dra 4 mètres carrés. Le tas de tourbe étant divisé (n.. 2,8)

,sur sa largeur et sur sa longueur par des lignes parallèles
espacées de 122 à 135 millimètres chaque mètre de lon-
gueur d'étente donnera 240 tourbes ; et comme , en suppo-
sant les tourbes bien fabriquées (n.. 7 ) chaque tourbe
sèche doit avoir eirViron 2 i6 millimètres de longueur', sur
308 à ii5 millimètres sur les deux autres faces ( ree,",28),
chaque mètrè courant de longndur d'étente donnera' plus
d'un dixième de toise cube de tourbes sèches , ou envi-
ron de stère ou mètre çube ou 790 décimètres
cubes.

Une pile de tourbes, contenant, d'après les dimensions
prescrites par les anciens réglemens , environ 2 toises cubes
et ie. qui équivalent , .à-peu-près stères 70 centi-
stères 5 on peut, sans crainte d'erreur, évaluer le produit
d'un mètre courant d'étendue , sur 4 mètres de largeur à

de pile. Il faudra donc , dans cette supposition , 19

mètres de longueur détente, sur 4 inètres de largeur, ou
bien 76 mètres quarrés , pour produire une pile de tourbes.
9 mètres courons , sur 4 mètres de làrgeur , produiront 7
Qt4e& Qu mètres cubes.

gent'
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eettr et sur la longueur ,,par desylignes paral-
lèles espacées de qiiaire pouces et_. demi à
cinq pouces, chaque toise courante d'éteule
donnera" eiatre cent cinquante, tourbes. Et
comme supposant les_Eiourbes bien 'faites
( n°. )-;r7chaque tourbe .sèche doit .avoir en-
viron'huit Pouces de lôngueur , etun peu plus
de -qiiatËe. ?ponces sur les deux autres faces
(n°..28 ),'",,jchaque toise conrante cVe'tente 1)10-duira.'2iirpêt plus d'un cinquième toise
cube dé tdurbes sèches: ,

.

Une pile:detourbes-contenant , d'après les
dimensions prescrites par: des anciens régie-
mens encore existan,s, environ de-ix toises
cubes et un ,huitième',- on peut crainte
d'erreur sensible , -évaluer le produit d'une
toise cou.iante d'étente sur- douze pieds de lar-
,leur, -à -un dixièmede pile. Il f'andra donc,
c ans cette supposition , dix toiseà,-,courantes
d'étente de douze pieds de largeur; ou bien.
Vingt toises carrées , pour produire une pile
de tourbes.

Explication de la Planche V.
Figures 1 ,'2 et 3 :Plan et profils, du.-.4.quet.

4,: Fourchet. Le fer des pointes ,an four-
chet a-15 millimètres de grosSeur ( en-
viron 6 lignes ) , et celui du dos un peu
plus -de 2 centimètres ( environ. 9 li-
gnes ). Le manche est lié au fourchet
par deux frettes et deux clous.

5 : Plan de la drague vue en dessus.
Fig. 6 Vue de la drague le tranchant en des-

sous, pour faire conna,ître la manièrerolunze 15. A a
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dont elle est, emmanchée, Elle estliée
à la perche qui lui sert d.g_ manche par
deux frettes et deux clous.

Fig. 7: Profil de la) drague et de son filet.

Ce profil fait connaître la disposition.
du Elet-, l'angle que la drague forme
avec la perche qui lui sert de.manche,
qui est d'environ 15o degrés et la ma-

nière dont elle est emmanchéet
Fie 8 Louchet. Le manche est assemblé à te-

non et mortaise avec le potenton , et
chevillé ainsi que le desen-l'indiqu.e;
le potenton est arrondi.

Le manche entre dans la partie supé-
rieure du fer de louchet, disposé à cet
effet, et il est solidement retenu.

Fig. 9 : Plan d'un radeau. Il est formé par deux

lOngues pièces de bois assemblées sur

4 ou 5 semelles ; 8 ou 10 clameaux sont

plus que suffisans pour consolider cet
assemblage. Il est necessaire que le bois

que l'on y emploie soit léger. Le sapi4

est celui que l'on préfère._
Fig. io,Profil en long du radeau.
Fig. 14. : profil en travers.
Fig. a :Tlaineau ayant 4o centimètres de Ion-

bueiir (environ. 14 à 15 paUCeS1
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